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essieurs, 


t’Affemblée  Nationale  a décrété,  le  i£  juillet  dernier 9 
fur  le  rapport  de  fon  comité  des  recherches,  que  des 
Commifiaires  Civils  feroient  envoyés  dans  le  département 
de  la  Ven. fée , pour  y prendre  tous  les  éclairciffemens  qu’ils 
jpourrdient  fe  procurer  fur  les  caufes  des  derniers  troubles 
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'de  ce  pâys  \ & concourir , avec  les  Corps  adminiftratifs , au 
rétabliflement  de  la  tranquillité  publique. 

Le  23  juillet,  nous  avons  été  chargés  de  cette  million, 

nous  Tommes  partis  deux  jours  après  pour  nous  rendre 
à Fontenai-ie-Comte,  chef-lieu  de  ce  département. 

Après  avoir  conféré  pendant  quelques  jours  avec  les 
adminiftrateurs  du  directoire , fur  la  fituation  des  chofes  &c 
la  difpolition  des  efprits-,  après  avoir  arrêté,  avec  les  trois 
corps  adminiftratifs,  quelques  mefures  préliminaires  pour 
le  maintien  de  l’ordre  public  , nous  nous  fommes  déter- 
minés à nous  tranfporter  dans  les  difFérens  diftriéts 
qui  compofent  Ce  département,  afin  d’examiner  çe  qu’il  y 
avoit  de  vrai  ou  de  faux,  de  réel  ou  d’exagéré  dans  les 
plaintes  qui  nous  étoient  déjà  parvenues-,  afin  de  conftater, 
en  un  mot , avec  le  plus  d’exa&itude  poflible , la  fituation 
de  ce  département. 

Nous  l’avons  parcouru  prefque  dans  toute  fon  étendue , 
tantôt  pour  y prendre  les  renfeignemens  qui  nous  étoient 
nécefiaires , tantôt  pour  y maintenir  la  paix,  prévenir  les 
troubles  publics, ou  empêcher  lesfiviolences  dont  quelques 
citoyens  fe  croyoient  menacés. 

Nous  avons  entendu  , dans  plufieurs  directoires  de 
diftriCts  , toutes  les  municipalités  dont  chacun  d’eux  eft 
compofé.  Nous  avons  écouté  avec  la  plus  grande  atten- 
tion tous  les  citoyens  qui  avoient , Toit  des  faits  à nous 
communiquer,  foit  des  vues  à nous  propofer.  Nous  avons 
recueilli  avec  foin,  & en  les  comparant,  tous  les  détails  qui 
font  parvenus  à notre  connoi fiance.  Mais , comme  nos 
informations  ont  été  plus  nombreufes  que  variées-,  comme 
par-tout  les  faits,  les  plaintes,  les  obfervations  ont  été 
femblables , nous  allons  vous  préfenter  fous  un  point-de- 
vue  général , & d’une  manière  abrégée  mais  exaCte  , le 
réfultat  de  cette  foule  de  faits  particuliers. 

Nous  croyons  inutile  de  mettre  fous  vqs  yeux  les  dé- 
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tails  que  nous  nous  étions  procurés  concernant  tîes  troubles 
antérieurs  : ils  ne  nous  ont  pas  paru  avoir  une  influence 
bien  directe  fur  la  fltuation  actuelle  de  ce  département. 
D’ailleurs,  la  loi  de  l’amniftie  ayant  arrêté  les  progrès  des 
différentes  procédures  auxquelles  ces  troubles  avoient 
donné  lieu  , nous  ne  pourrions  vous  préfenter  fur  ces 
objets,  que  des  conjectures  vagues,  6c  des  réfükats  in- 
certains. 

L’époque  de  la  prédation  du  ferment  eccléfiaftique  ar 
été,  pour  le  département  de  la  Vendée,  la  première  époque 
de  fes  troubles.  Jufqu’alors  le  peuple  y avoit  joui  de  la 
plus  grande  tranquillité.  Eloigné  du  centre  commun  de 
toutes  les  actions- & de  toutes  les  réfiftances,  difpofé  par 
fon  caractère  naturel  à l’amour  de  la  paix,  au  fentiment  de 
l’ordre,  au  refpect  de  la  loi,  il  recueiiloit  les  bienfaits  de 
la  révolution , fans  en  éprouver  les  orages. 

Dans  les  campagnes,  la  difficulté  des  communications  * 
la  fimplicité  d’une  vie  purement  agricole,  les  leçons  de 
l’enfance,  6c  des  emblèmes  religieux,  defiinés  à fixer  fans 
ceffe  fes  regards  , ont  ouvert  fon  ame  à une  foule  d’im^ 
prêtions,  fuperftitieufes,  que,  dans  l’état  actuel  des  chofes* 
nulle  efpèce  de  lumières  ne  peut  ni  détruire  ni  modérer. 

Sa  religion,  c’eft -à-dire,  la  religion  telle  qu’il  la  conçoit, 
eft  devenue  pour  lui  la  plus  forte,  6c,  pour  ainfi  dire* 
l’unique  habitude  morale  de  fa  vie.  L’objet  le  plus  effentiel 
quelle  lui  préfente  efl:  le  culte  des  images j 6c  le  miniflre  de- 
ce  culte  , celui  que  les  habitans  des  campagnes  regardent 
comme  le  difpenfateur  des  grâces  céleftes  ; qui  peut , par 
la  ferveur  de  fes  prières,  adoucir  l’intempérie  des  faifons, 
6c  qui  difpofe  du  bonheur  d’une  vie  future,  a bientôt  réuni 
en  fa  faveur  les  plus  douces  comme  les  plus  vives  affections 
de  leur  ame. 

La  confiance  du  peuple  de  ce  département  dans  l’efpèce 
de  fes  affections  religieufes,  6c  la  confiance  illimitée  dont  y 
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^ouifîent  les  prêtres  auxquels  il  eft  habitué  , font  Un  des 
principaux  éléments  des  troubles  qui  lont  agité  & qui 
peuvent  l’agiter  encore. 

Il  eft  aifè  de  concevoir  avec  quelle  adivité  des  prêtres 
ou  égarés  ou  fadieux  ont  pu  mettre  à profit  ces  difpofitions 
du  peuple  à leur  égard.  On  n’a  rien  négligé  pour  échauffer 
le  zèle,  alarmer  les  confciences1,  fortifier  les  caradères  foi- 
bles,  foutenirles  caractères  décidés.  On  a donné  aux  uns  des 
inquiétudes  & des  remords-,  on  a donné  aux  autres  des  efpé- 
lances  de  bonheur  & de  falut-,  on  a effayé  fur  prefque  tous» 
avec  fuccès,  1’inflüence  de  la  fédudion  Sc  de  la  crainte. 

Plufieurs  d’entre  ces  eccléfiaftiques  font  de  bonne  foi  : 
ils  paroiflent  fortement  pénétrés  & des  idées  qu’ils  répan- 
dent & des  fentimens  qu’ils  infpirent-,  d’autres  font  accufés 
de  couvrir  du  voile  de  la  religion  des  intérêts  plus  chers 
leur  cœur  : ceux-ci  ont  une  activité  politique  qui  s accroît 
ou  fe  modère  félon  les  circonftances. 

Une  coalition  puiffante  s’eft  formée  entre  l’ancien 
évêque  de  Luçon  Sc  une  partie  de  l’ancien  clergé  de  fon 
diocèfe.  On  a arrêté  Un  plan  d’oppofition  a 1 execution 
des  décrets,  qui  devoit  fe  réalifer  dans  toutes  les  paroiffes. 
Des  mandemens , des  écrits  incendiaires  envoyés  de  Paris, 
out  été  adreffés  à tous  les  curés  , pour  les  fortifier  dans 
leur  réfolution  , ou  les  engager  dans  une  confédération 
qu’on  fuppofoit  générale.  Unelettre  circulaire  deM.  Beaü* 
regard,  grand-vicaire  de  M.  de  Merci,  ci-devant  évêque 
deLuçon , dépofée  au  greffe  du  tribunal  de  Fontenai,&  que 
cet  eccléfiaftique  a reconnue  lors  de  fon  interrogatoire  , 
fixera  votre  opinion , Meilleurs  , d’une  manière  exade  & 
furie  fecret  de  cette  coalition  & fur  la  marche  trèsf-habile-* 
ment  combinée  de  ceux  qui  l’ont  formée. 

&a  voici  : 


Z E T TR  E , datée  de  Luçon 3 du  30  mal  iyt)  1 3 fous  enve* 
loppe>  à Vadrejfe  du  curé  de:la  Reorthe. 

« Un  décret  de  TAfTemblée  Nationale , Moniteur  , en 
date  du  7 mai, accorde  aux  eccléfiaftiques  quelle  a prétendu 
deftituer  pour  refus  du  ferment , 1’ufage  des  églifes  paroif- 
fîales  pour  y dire  la  meffe  feulement-,  le  même  décret  auto- 
rife  les  catholiques  romains,  ainfi  que  tous  les  non-confor- 
miftes,  à s’affembler , pour  l’exercice  de  leur  culte  religieux,, 
dans  le  lieu  qu’ils  auront  choifi  à cet  effet,  à la  charge  que , 
dans  les  inftruéfions  publiques,  il  ne  fera, rien  dit  contre  la 
conftitution  civile  du  clergé. 

» La  liberté  accordée  aux  palpeurs  légitimes  par  le  premier 
article  de  ce  décret,  doit  être  regardée  comme  un  piège, 
d’autant  plus  dangereux , que  les  fidèles  ne  trouveroient 
dans  les  églifes  dont  les  intrus  fe  font  emparés,  d’autres 
inftruétions  que  celles  de  leurs  faux  pafteurs  -,  qu’ils  ne 
pourroient  y recevoir  les  facremens  que  de  leurs  mains,  de 
qu’ainfi  ils  auroient  avec  ces  palpeurs  fchifmatiques  une 
communication  que  les  lois  de  l’églife  interdifent.  Pour 
éviter  un  àuffi  grand  mal.  Meilleurs, lé$  curés  fendront  la 
néceflîté  de  s’affurer  au  plus  tôt  d’un  lieu  où  ils  puifTent,  en 
vertu  du  fécond  article  dè  ce  décret,  exercer  leurs  fondions, 
de  réunir  leurs  fidèles  paroiiïiens , dès  que  leur  prétendu 
fuccelfeur  fe  fera  emparé  de  leur  églife:  fans  cette  précaution, 
les  catholiques , dans  la  crainte  d’être  privés  de  la  meffe  de 
des  offices  divins,  appelés  par  la  voix  des  faux  pafteurs, 
féroient  bientôt  engagés  à communiquer  avec  eux , & ex- 
pofés  aux  rifques  d’une  féduédon  prefqu  inévitable. 

» Dans  les  paroiffes  où  il  y a peu  de  propriétaires  aifés , 
il  fera  fans  doute  difficile  de  trouver  un  local  convenable, 
de  fe  procurer  des  vafes  facrés  &c  des  ornemens  : alors  une 
fimple  grange,  un  autel  portatif,  une  chafuble  d’indienne 
ou  de  quelqu’autre  étoffe  commune  3 des  vafes  d’étain 
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fuffiront,  dans  ce  cas  de  néceflité , pour  célébrer  les  faim* 
myftèies  & l’office  divin. 

» Cette  fimpliclté,  cette  pauvreté,  en  nous  rappelant  les 
premiers  ftècles  de  l’églife  & le  berceau  de  notre  fainte  reli- 
gion , peut  être  un  puifTant  moyen  pour  exciter  le  zèle  des 
miniftres  de  la  ferveur  des  fidèles.  Les  premiers  chrétiens 
n’avoient  d’autres  temples  que  leurs  maifons.  C eft  la  que  fe 
réuniffoient  les  pafteurs  de  le  troupeau  pour  y celebrer  les 
faints  myftères,  entendre  la  parole  de  Dieu,&  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  Dans  les  perfécutions  dont  l’églife 
fut  affligée,  forcés  d’abandonner  leur  bafîliques,  on  en  vit 
fe  retirer  dans  les  cavernes,  de  jufque  dans  les  tombeaux,  Se 
ces  tems  d’épreuve  furent , pour  les  vrais  fideles , 1 époque 
de  la  plus  grande  ferveur.  Il  eft  bien  peu  de  paroifîes  ou 
Meilleurs  les  cures  ne  puiffent  fe  procurer  un  local  de  des 
ornemens  tels  que  je  viens  de  les  dépeindre-,  &,  en  atten- 
dant qu’ils  fe  foient  pourvus  des  chofes  neceffaires,  ceux  de 
leurs  voifms  qui  ne  feront  pas  déplacés  pourront  les  aider 
de  ce  qui  fera  dans  leur  églife  à leur  difpofîtion.  Nous 
pourrons  inceffamment  fournir  des  pierres  facrées  à ceux 
qui  en  auront  befoin,  &,  dès-à-préfent,  nous  pouvons  faire^ 
confacrer  les  calices  ou  les  vafes  qui  en  tiendront  lieu. 

» M.  l’évêque  de  Luçon,  dans  des  avis  particuliers  qu’il 
nous  a t'ranfmis,  pour  fervir  de  fupplément  à î’inftruaioa 
de  M.  l’évêque  de  Langres , de  qui  feront  également  com- 
muniqués dans  les  différens  diocefes,  propofê  a Meilleurs 

les  curés,  . _ . T 

» i°  De  tenir  un  double  regiftre  ou  feront  mfents  les 

ades  de  baptêmes,  mariages  de  fépultures  des  catholiques 
de  leurs  paroiffes.  Un  de  ces  regiftres  reftera  entre  leurs 
mains,  1 autre  fera  par  eux  dépofé  tous  les  ans  entre  les 
mains  d’une  perfonne  de  confiance.  ^ 

» 2°  Indépendamment  de  ce  regiftre  , Meffieurs  les  curés 

en  tiendront  un  autre  aufti  double , ou  feront  inferits  les 
actes  des  difpenfes  concernant  les  mariages , qu’ils  auront 
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accordées,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  font  donnés  par 
l’article  XVIII  de  l’inftruélion.  Ces  a&es  feront  lignés  de 
deux  témoins  furs  6c  fidèles  -,  6c,  pour  leur  donner  plus 
d’authenticité  , les  regiftres  deftinés  à les.  infcrire  feront 
approuvés,  cotés  6c  paraphés  par  M.  l’évêque,  ou,  en  fon 
abfence , par  un  de  fes  vicaires-généraux.  Un  double  de 
ce  regifire  fera  remis,  comme  il  eft  dit  ci-delfus,  à une  per- 
fonne  de  confiance. 

» 30  Meilleurs  les  curés  attendront,  s’il  efi:  polfible,  pour 
fe  retirer  de  leur  égliie  6c  de  leur  presbytère,  que  leur 
prétendu  fuccelfeur  leur  ait  notifié  fade  de  fa  nomination 
6c  inftitution , 6c  qu’ils  proteftent  contre  tout  ce  qui  feroit 
fait  en  conféquence. 

))  40  Ils  drelferont  en  fecret  un  procès-verbal  de  fin-* 
trufion  du  prétendu  curé , 6c  de  l’invafion  par  lui  faite  de 
l’églife  paroifiiale  6c  du  presbytère.  Dans  ce  procès-verbal, 
dont  je  joins  ici  un  modèle,  ils  protefteront  formellement 
contre  tous  les  ades  de  la  jurifdidion  qu’il  voudroit  exercer 
comme  curé  de  la  paroifle -,  6c,  pour  donner  à cet  ade  toute 
l’authenticité  pofiible,  il  fera  ligné  par  le  curé,  fon  vicaire, 
s’il  en  a un,  6c  un  prêtre  voifin,  6c  même  par  deux  des  trois 
laïques  pieux  6c  difcrets,  en  prenant  néanmoins  toutes  les 
précautions  pour  ne  pas  compromettre  le  fecret. 

» 50  Ceux  de  Meilleurs  les  curés  dont  les  paroilFes  fè- 
roient  décidés  fupprimées  fans  l’intervention  de  l’évêque, 
légitime,  uferont  des  mêmes  moyens.  Ils  fe  regarderont 
toujours  comme  feuls  légitimes  pafteurs  de  leurs  paroilFes  5 
6c , s’il  leur  étoit  abfolument  impollible  d’y  demeurer , ils 
tâcheront  de  fe  procurer  un  logement  dans  le  voifinage,  6c 
à portée  de  pourvoir  aux  befoins  fpiritueîs  de  leurs  paroifi- 
liens-,  6c  ils  auront  grand  foin  de  les  prévenir  6c  de  les 
inftruire  de  leurs  devoirs  à cet  égard. 

» 6°  Si  la  puilFance  civile  s’oppofe  à ce  que  les  fidèles 
catholiques  aient  un  cimetière  commun , ou  fi  les  parens 
des  défunts  montrent  une  trop  grande  répugnance  à ce 
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auils  foient  enterrés  dans  un  lieu  particulier,  quoique  béni 
Spécialement,  Comme  il  eft  dit  article  XIX  de  linftruétaon, 
après  eue  le  pafteur  légitime  ou  l’un  de  fes  reprelentans 
aura  fan  è la  maifon  les  prières  preferites  pat  le  rituel , & 
aura  dieffé  l’aéte  mortuaire,  qui  fera  figné  par  les  parens, 
or  pourra  porter  le  corps  du  défunt  à la  porte  de  leglile, 
6c  i - r arens  pourront  l’accompagner -,  mais  ils  feront  avertis 
de  ■>  mirer  au  moment  où  le  curé  & les  vicaires  intrus 
viendroiem  faire  la  levée  du  corps,pour  ne  pas  participer  aux 
cê rém  ' es  & prières  de  ces  prêtres  fehifmatiques. 

» 7 Dans  les  aftes,  lorfque  l’on  conteftera  aux  cures 
remplacés  leur  titre  de  curé,  ils  ligneront  ces  aétes  de  leurs 
rions  de  baptême  & de  famille  , fans  prendre  aucune 

^ lJe  vous  prie,  Monfieur,  8c  ceux  de  Meilleurs  vos 
don  frères  à qui  vous  croirez  devoir  communiquer  ma 
|e*,  r de  vouloir  bien  nous  informer  du  moment  de  votre 
u urlicement , s’il  a lieu  , de  l’inftallation  de  votre  pre- 
- du  fuccefTeur , &:  de  fes  circonftances  les  pîusremar- 
;ir t blcc 5 des  difpofitions  de  vos  paroiffiens  à cet  egard,  des 
ov  en/ que  vous  croirez  devoir  prendre  pour  le  ^rvure 
de  votre  paroiffe , Sc  de  votre  demeure,  fi  vous  etes  abiolu- 
vvCnt  forcé  d’en  fortir.  Vous  ne  doutez  furement  pas  que 
- s ces  détails  ne  nous  intérefTent  bien  vivement.  Vos 
■xïnes  font  les  nôtres,  & notre  vœu  le  plus  ardent  feroit  de 
Pouvoir,  er  les  partageant,  en  adoucir  1 amertume. 

J ’ai  l’honneur  d’être  avec  un  refpedueux  & inviolable 
1 v hement , votre  très-humble  $c  très-obéilfant  ferviteur  », 

( g manœuvres  ont  été  puiflament  fécondées  par  des 
aires-  établis  dans  le  bourg  de  S.-Laurent,  diftrid 
v Ç’eft  même  à fadivité  de  leur  zèle,  a leurs 
•renées,  à leurs  infatigables  Sc  fecrètes  predica- 
. ds  crevons  devoir  principalement  attribuer 
V - -ne  u*ès-grande  partie  du  peuple  dans  la 
- *'  prefque 
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prefque  totalité  du  département  de  la  Vendée,  & dans  le 
n.  j„  Chatillon,  département  des  deux  Sevrés.  11  im- 
porte effentiellement  de  fixer  l’attention  de  l’Affem  ee 
Nationale  fur  la  conduite  de  ces  millionnaires  & 1 «prit  de 

biuinftituuon.^ent  futfon(ié,  il  y a environ  foixante  ans, 
pour" une  fociété  de  prêtres  féculiers,  vivant  d aumônes,  SC 
iL  (fines , en  qualité  de  millionnaires,  a la  prédication.  Ces 

miffionnaires?qui  ont  acquis  la  confiance  du  psttple  en 

distribuant  avec  art  des  chapelets , des  médaillés  c.  cLs  . 
diligences  & en  plaçant  fut  Iss  chemins  de  toute  cette  partie 
i la  France , Aes  calvaires  de  toutes  les -formes; ces  million- 
naires font  devenus  depuis  affez  nombreux  pour  forme, 
d-  nouveaux  établifTemens  dans  d’autres  parties  du  royaume. 
On  H trouve  dans  les  ci -devant  provinces  de  Poitou, 
d’Anjou,  de  Bretagne  & d’Aunis , voues  avec  la  meme 
adivîté,  au  fuccès , & en  quelque  forte , a 1 eternelle  duie„ 
de  cotte  efoèce  de  pratiques  religteafes , devenue , par  leurs 
foins  aflidus , l’unique ‘religion  du  peuple  Le  bourg  de 
S Laurent  eft  leur  chef-lieu  : ils  y ont  ban  récemment 
une  vafte  & belle  maifon  conventuelle,  & y ont  acquis, 
dit-on , d’autres  propriétés  territoriales.  ■ , 

Cette  congrégation  eft  liée,  par  la  nature  oc  letpru  de 
fon  inftitution /à  un  établilfement  de  fours  gri.es  , fondé 
dans  le  même  lieu,  & connu  fous  le  nom  de  Fille  de  la. 

Le  fTe  Confacrées  dans  ce  département  & dans  plufieurs 

JÂ  au  fervice  des  pauvres  , & particulièrement  des 
hôpitaux  , elles  font  pour  ces  miffionnaires  un  moyen  tres- 
,4f  d-  correfoondance  generale  dans  le  royaume.  La 
maifon  de  S. -Laurent  eft  devenue  le  lieu  de  leur  retraite, 
lorfque  la  ferveur  intolérante  de  lour  z:!e,  ou  d autres  cir- 
conftances  ontforcé  lesadminiftrateurs  des  hôpitaux  quelles 
deiîervoient , à fe  paflêr  de  leurs  fecours. 

Pour  déterminer  votre  opinion  fur  la  conduite  de  ces 
ardens  mitTionnaires , & fur  la  morale  rehgieufe  qmls 
profelîent , il  fuffira,  Meflfieurs,  de  vous prefenter  un  abreg 
Ràpp.  de  MM.  Gallois  & Genfonné.  A J 
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fommaire  des  maximes  contenues  dans  diffirens  manufcrits 

Choies62  CUX  ^ “ §arde$  naÜonales  Angers  & de 

Ces  manufcrits,  rédigés  en  forme  dmftrudion  poUr  le 
peuple  des  campagnes,  établiffent  en  thèfe,  qu’on  ne  peut 

nranNt aux  Pretres  conftitutionnels , qualifiés  d’intrus, 
pour  ladmimftration  des  facremens  ; que  tous  ceux  qui  y 
parucipent,meme  parleur  feule  préfence , font  coupables 

défait  5>rm0rte1-’  &^lU  n>  a ^ l’ignorance  & le 
déiaut  d efprit  qui  puilTènt  les  excufer  ; 

. fQue  CC“X  Sui  aurunt  |audace  de  fe  faire  marier  par  les 

di  fer°”‘ Pas  "?ar,es’  &r  HLI>ih  attireront  la  malédidion 

divine  fur  eux  & fur  leurs  enfans  ; 

Que  les  chofes  s'arrangeront  de  manière  que  la  validité  des 
mariages  fans  parles  anciens  curés  ne  fera  pas  conteftée; 
mais  quen  attendant,  il  faut  fe  réfoudre  à tout;  que  fi  les 
enfans  ne  paffent  point  pour  légitimes,  ils  le  feront  néan- 
moins; qu  au  contraire,  les  enfans  de  ceux  qui  auront  été 
mane,  devant  les  intrus  feront  vraiment  bâtards  , parce  que 
Dieu  naura  point  ratifie  leur  union  , & qu’il  vaut  mieux 

3evant  üTeuf  homme^  <lue  s’il  l’étoit 

Qu  il  ne  faut  point  s’adrefler  aux  nouveaux  curés  pour  les 
enterremens  & que  fi  l’ancien  curé  ne  peut  pas  L a re 

amLdXp0d  ? 7Ier  mfalibcMé  ’ 11  faut  <Fe  P«ens  ou 
amis  du  défunt  les  falTent  eux-mêmes  fecrètement. 

On  y obferve  que  l’ancien  curé  aura  foin  de  tenir  un 

regiftre  exad  pour  y enregiftrer  ces  différens  a êtes  ; qu’à 

la  vente  ,1  eft  poflible  que  les  tribunaux  civils  n’v  aient 

aucun  egard , mais  que  c’eft  un  malheur  auquel  il  faut 

fe  refoucre  ; que  1 enregiif rement  civil  eft  un  avantage 

précieux , dont  il  faudra  cependant  fe  palfer,  parce  qtfil 

12  “ “ etre  ^ que  d’apoftafier , en  Ldreifant 

Enfin  on  y exhorte  tous  les  fidèles  à n’avoir  aucune 
Communication  avec  l’intrus , aucune  part  à fon  inftrufion. 
y déclaré  que  les  officiers  municipaux  qui  Tiriftalle- 
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tout  feront  apoftats  comme  lui  , & qu  a l’inftant  même 
les  facriftains  , chantres  & fonneurs  de  cloche  doivent 
abdiquer  leurs  emplois. 

Telle  eft  , Meffieurs  , la  dodrine  abfurde  & féditieufc 
que  renferment  ces  manufcrits,  &c  dont  la  voix  publique 
accufe  les  millionnaires  de  St.-Laurent  de  s être  rendus 
les  plus  ardens  propagateurs. 

Us  furent  dénoncés  dans  le  temps  au  comité  des  re- 
cherches de  l’Affemblée  Nationale,  & le  filence  quon  a 
gardé  à leur  égard  , n’a  fait  qu  ajouter  a 1 adivite  de  leurs 
efforts , &c  augmenter  leur  funefte  influence. 

Nous  avons  cru  indifpenfable  de  mettre  fous  vos  yeux 
l’analyfe  abrégée  des  principes  contenus  dans  ces  écrits  * 
telle  qu’elle  eft  expofée  dans  un  arrêté  du  département 
de  Maine  & Loire,  du  5 juin  1751  (1)  ? parce  quil 
fuffit  de  les  comparer  avec  la  lettre  circulaire  du 
grand-vicaire  du  ci-devant  évêque  de  Lucon  , pour  fe 
convaincre  qu’ils  tiennent  à un  fyftême  d oppofition  géné- 
rale contre  les  décrets  fur  l’organifation  civile  du  cierge  j 
& l’état  aduei  de  la  majorité  des  parodies  de  ce  dépar- 
tement ne  préfente  que  le  développement  de  ce  fyfteme , 
&;  les  principes  de  cette  doétrine  mis  prefque  par-tout  en 
a&ion. 

Le  remplacement  trop  tardif  des  cures  a beaucoup 
Contribué  au  fuccès  de  . cette  coalition.  Ce  retard  à été 
nécefïité  d abord  par  le  refus  de  M.  Servan  , qui , apres 
avoir  été  nommé  à l’évêché  du  departement  , & avoir 
accenté  cette  place , a déclaré  le  10  Avril  quil  retiroit 
fou  acceptation.  M.  Rodrigue,  évêque  actuel  du  dépar- 
tement , que  fa  modération  &c  fa  fermeté  foutiennent 
prëfque  feules  fur  un  fiége  environné  d’orages  &c  d’inquié- 
tudes , M.  Rodrigue  n’a  pu  être  nommé  que  dans  les 

~~  ( 1 ) Extrait  du  regiftre  des  arrêtés  du  diredoi're  du  dépar- 
tement de  Maine  & Loire  , féant  a Angers  , in- 40.  de  10  pag. 
A Angers,  chez  Marne,  imprimeur  du  département. 

A £ 
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premiers  jours  du  mois  de  Mai.  A cette  époque  les  a des 
de  réfiftance  avoient  été  calculés  8c  déterminés  fur  un 
plan  uniforme.  L’oppofition  étoit  ouverte  8c  en  pleine 
a&ivité.  Les  grands-vicaires  8c  les  curés  s etoient  rappro- 
chés 8c  fe  tenoient  fortement  unis  par  le  meme  lien.  Les 
jaloulies  , les  rivalités  , les  querelles  de  l’ancienne  hiérar- 
chie ecclélialfique  , avoient  eu  le  temps  de  difparoître , 8c 
tous  les  intérêts  étoient  venus  fe  réunir  dans  un  intérêt 
commun. 

Le  remplacement  n’a  pu  s’effecfuer  qu’en  partie.,  La 
très  - grande  majorité  des  anciens  fonélionnaires  publics 
eccléfiafhques  exifte  encore  dans  les  pareilles  ? revêtue  de 
fes  anciennes  fonctions.  Les  dernières  nominations  n’ont 
eu  prefque  aucun  fuccès,  8c  les  fujets  nouvellement  élus, 
effrayés  par  la  perfpeétîve  des  contradidions  8c  des  défa- 
grémens  fans  nombre  que  leur  nomination  leur  prépare , 
n’y  répondent  que  par  des  refus. 

Cette  divifiondes  prêtres  en alfermentés  &non  alfermen- 
tés,  a établi  une  véritable  feidion  dans  le  peuple  de  leurs  pa- 
roifies.  Les  familles  y font  divifées.  On  a vu  , 8c  l’on  voit 
chaque  jour,  des  femmes  fe  féparer  de  leurs  maris  , des 
enfins  abandonner  leurs  pères.  L’état  des  citoyens  neft  , 
le  plus  fouvent,  confeaté  que  fur  des  feuilles  volantes  j 8c 
le  particulier  qui  les  reçoit,  n’étant  revêtu  d’aucun  carac- 
tère public  , ne  peut  donner  à ce  genre  de  preuve  une 
authenticité  légale. 

O 

Les  Municipalités  fe  font  déforganifées  , 8c  un  grand 
nombre  d’entr’elles , pour  ne  pas  concourir  au  déplace- 
ment des  curés  non  aiTermentés. 

Une  grande  partie  des  citoyens  a renoncé  au  fervice 
de  la  garde  nationale  *,  8c  celle  qui  relie  , rie  pourroit  être 
employée  fans  danger  , dans  tous  les  mouvemens  qui 
auroient  pour  principe  ou  pour  objet  des  aéles  concernant 
la  religion,  parce  que  le  peuple  verroit  alors  dans  les  gardes 
nationales  , non  les  inftrumens  impaffibles  de  la  loi,  Epais 
les  agens  d’un  parti  contraire  au  lien. 
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Dans  plufieurs  parties  du  département , un  adminiftra- 
teur  , un  juge  , un  membre  du  corps  électoral  , font  vus 
avec  averfion  par  le  peuple  , parce  qu’ils  concourent  à 
l’exécution  de  la  loi  relative  aux  fonctionnaires  eccléfiafi 
tiques. 

Cette  difpofition  de9  efprits  eft  d’autant  plus  déplora- 
ble , que  les  moyens  d’inftruélion  deviennent  chaque  jour 
plus  difficiles.  Le  peuple  , qui  confond  les  loix  générales 
de  l’Etat  avec  les  réglemens  particuliers  pour  l’orgapifa- 
tion  civile  du  clergé  , en  fuit  la  leéture  , de  en  rend  la 
pubneation  inutile. 

Les  mécontens  , les  hommes  qui  n’aiment  pas  le  nou- 
veau régime  , de  ceux  qui  dans  le  nouveau  régime  n’aiment 
pas  les  loix  relatives  au  clergé  , entretiennent  avec  foin 
cette  averfion  du  peuple  , fortifient  par  tous  les  moyens 
qui  font  en  leur  pouvoir  le  crédit  des  prêtres  non  aller— 
mentes  , de  affoibliffent  le  crédit  des  autres.  L’indigent 
n’obtient  des  fecours  , l’artifan  ne  peut  efpérer  l’emploi 
de  fes  talens  de  de  fon  induftrie , qu’autant  qu’il  s’engage 
à ne  pas  aller  à la  meffe  du  prêtre  affermenté  ; de  c’efl: 
par  ce  concours  de  confiance  dans  les  anciens  prêtres 
d une  part , de  de  menaces  de  de  féduétion  de  l’autre , 
qu’en  ce  moment  les  églifes  deffervies  par  les  prêtres  affer- 
inentés  font  défertes , de  qu’on  court  en  foule  dans  celles 
où  , par  défaut  de  fujets  , les  remplacemens  n’ont  pu  en- 
core s’efFeéluer. 

Rien  n’efi:  plus  commun  que  de  voir  dans  des  paroiffes 
de  5 à 6oo  perfonnes  lo  ou  12  feulement  aller  à la 
meffe  du  prêtre  affermenté.  La  proportion  efi:  la  même 
dans  tous  les  lieux  du  département.  Les  jours  de  diman- 
ches de  de  fêtes  , on  voit  des  villages  de  des  bourgs  tout 
entiers  dont  les  habitans  défertent  leurs  foyers  pour  aller 
à une  de  quelquefois  deux  lieues  entendre  la  meffe  d’un 
prêtre  non  affermenté.  Ces  déplacemens  habituels  nous 
ont  paru  la  caufe  la  plus  piaffante  de  la  fermentation. 
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tantôt  fourde , tantôt  ouverte  , qui  exifte  dans  la  prefquc 
totalité  des  paroifTes  deffervies  par  les  prêtres  afTermentés. 
On  conçoit  aifément  qu’une  multitude  d’individus  qui  fe 
croient  obligés , par  leur  confcience , daller  au  loin  cher- 
cher les  fecours  fpirituels  qui  leur  conviennent  , doivent 
voir  avec  averfion  , lorfqu’ils  rentrent  chez  eux,,  excé- 
dés de  fatigues,  les  cinq  ou  fix  perfonnes  qui  trouvent  à 
leur  portée  le  prêtre  de  leur  choix.  Ils  conlidèrent  avec 
envie  , & traitent  avec  dureté , fouvent  même  avec  vio- 
lence , des  hommes  qui  leur  paroiffent  avoir  un  pri^ège 
exclufif  en  matière  de  religion.  La  comparaifon  qu’ils 
font  entre  la  facilité  qu’ils  avoient  autrefois  de  trouver  à 
côté  d’eux  des  prêtres  qui  avoient  leur  confiance  , 3c 
l’embarras , la  fatigue  3c  la  perte  de  temps  qu  occafion- 
nent  ces  courfes  répétées  , diminue  beaucoup  leur  atta- 
chement pour  la  confHtution  à qui  ils  attribuent  tous 
ces  défagrémens  de  leur  fîtuation  nouvelle.  ' 

C’eft  à cette  caufe  générale  , plus  aéfive  peut-être  en 
ce  moment  que  la  provocation  fecrète  des  prêtres  non 
afTermentés , que  nous . croyons  devoir  attribuer  fur-tout 
l’état  de  difcorde  intérieure  où  nous  avons  trouvé  la  plus 
grande  partie  des  paroifTes  du  département  defTervies  par 
les  prêtres  afTermentés. 

Pîufieurs  d’entr’elles  nous  ont  préfenté , ainfi  qu’aux 
corps  administratifs  , des  pétitions  tendantes  à être  auto- 
rifées  à louer  des  édifices  particuliers  pour  l’ufage  de  leur 
culte  religieux  -,  mais  comme  ces  pétitions  que  nous  fa- 
vio  ns  être  provoquées  avec  le  glus  d.’adivité  par  les  per- 
fonnes qui  ne  les  fignoient  pas , nous  paroifToient  tenir  à 
un  fyftême  plus  général  3c  plus  fecret , nous  n’avons  pas- 
cru  devoir  ftatuer  fur  une  féparation  religieufe  que  nous 
croyions  à cette  époque  , 3c  vu  la  fituadon  de  ce  dé- 
partement, renfermer  tous  les  cara&ères  d’une  fcifïion  ci- 
vile entre  les  citoyens.  Nous  avons  penfé  3c  dit  publi- 
quement que  c’étoLt  à vous,  Meilleurs,  à déterminer  d’une 
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1 exercice  de  la  liberté  rl’o  ?\  * C ?*®yens  cl  exécution  , 

cet  objet  & dans  les  circoScjllïlfes  ’ stf  ’ f“ 
maintien  de  la  tranquillité  publique.  ’ aU 

On  fera  furpris  fans  doute  aue  ^ 

mentes , qui  demeurent  A . GS  Pletre9  non  aller- 

profitent  pas  de  la  liberté™5  ^ 1 ^ an5*ennes  Par°i fies , ne 
dire  la  -méfié  dans  le^life  ddTe  ^ ^°llne  *a  d’aller 

& ne  s'empreint  Pas  L utmd  ^ P*  > 
gner  à leurs  anciens  paroiffiers  i i“  e/ÏCU,te  ’ d«Par- 
lont  reliés  attachés  krerv  J ’ * d hommes  qui  leur 

ces  courtes  nombrèufeSF&  forcéeTpofr  ^ de 

conduite  enapparer.ee  fi  extraordin/  i • P ‘qUer  Cette 
rappeler  rprtj.fa  W * & 

recommandées  aux  prêtres  non  a/r  , P us  f°rtement 
habiles  qui  ont  '«  ,!™mes 

eftde  s abftenir  de  foute  c J f ■ entrePr^  de  religion , 

V*  gèlent  ,pV 

pie  , qui  n’ell  fraepé  que  des  fim„’r  <3ueIe  Peu‘ 

mat  enfin  à ne  voir  aulne diffSnce T ’ ”!  S’habi- 

MTihf;?îa  même  égiife 

féparatioa  poétique*  emre  foPï  3 Pro<3uit  “‘te 

‘ion  fie  fortifie  etcore  par  Ia  Tj™  5 & C6tte  «para- 
chacun  des  deux  partif  Te  evnominatlon  attribuée  à 
Tonnes  qui  vont  dans  l’égfife  des^mêt”01”^  de  pCr' 

dai«  l’églife  des  ïrêSf  nnn^T0^  CeUX  <îui  vont 
& s’appeler;  arijïocraies  Ainfi 3 ‘etme”tes  font  appelés 
tans  des  campagnes  l’amour  P?Ur,ces  pauvres  babi- 

confifte  aujouST,  nJn  p0int  à *1  >ÎDe  de  Ia  Pat* 

feéler  les  autorités  Iéoitime^  mai,  ^if  aUX  ,oix’  à refl  ' 
a la  melîè  du  prêtre  aîr  ’ mais  a aller  ou  ne  pas  aller 
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P 1 ge  ont  jete  a cet  egard  de  fi  profondes 
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tre  d’afler  à la  meffe  qui  lui  convenoit  davantage  &vers 

le  prêtre  qui  avoit  le^plus  & ’ £ jeur  impo- 

fok  à Çtégard "d’autre  obligation  que  de  vivre  en  paix 
?de  f^poner  mutuellement  la  différence  de  eurs  op - 
nions  reflmeufes.  Nous  n’avons  rien  négligé  pour  enacer 

moi  s re.igieuies.  i des  difcours  du  peuple 

qu’il  nous  un  dé- 

partemt?Uoù  ces  prétendus  autocrates  forment  plus 

des  fats  qui  npar 

nuSnotre  connoiffanc;  dans  le  département  de  la  \ endee  , 
& des  réflexions  auxquelles  ^J^^^^trefurês  qui 
Nous  avons  pris  fm  J^n ' ^in  enir  la  tranquil- 

étoient  - notre réptilJ  les 
iite  generale  , ioit.  p V je  ja  \Q[  , nous 

attentats  contre  1 ordre  p . - j | En. même-temps 

avons  fait  par-tout  en^ndre  fou  kn^e  & ^ ^ 

que  nous  etabliflions  i-Lier  éclaircir  devant  les 

nous  nous  occupions  a expLqaer  o • i-  fes 

corps  adminiftratifs , les 

nirt  ’-s 

foit  de  leur  _ mode  a à redoubler  de  vi- 
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avons  diftribué  unç  partie  de  la  force  publique  qui  etoit 
à notre  réquifition  dans  les  lieux  ou  1 on  nous  annonçoit 
des  périls  plus  graves  ou  plus  imminens.  Nous  nous 
fommes  tranfportés  dans  tous  ces  lieux  aux  premières  an- 
nonces de  trouble.  Nous  avons  conftate  1 état  des  chofes 
avec  plüs  de  calme  8c  de  réflexion-,  8c  après  avoir,  foit 
par  des  paroles  de  paix  8c  de  confolation  , foit  par  la 
ferme  8c  jufte  expreflion  de  la  loi , calme  ce  defordre 
momentané  des  volontés  particulières  , nous  avons  cru 
que  la  feule  préfence  de  la  force  publique  pouvoit  fuffire 
en  ce  moment  pour  prévenir  tout  attentat  contre  la  li- 
berté individuelle  8c  la  tranquilité  publique.  C’efl:  à vous. 
Meilleurs  , 8c  à vous  feulement , qu’il  appartient  de  pren- 
dre des  mefures  véritablement  efficaces  fur  un  objet  qui , 
par  les  rapports  où  on  l’a  mis  avec  la  conllitution  de 
l’Etat  , exerce  en  ce  moment  fur  cette  conllitution  une 
influence  beaucoup  plus  grande  que  ne  pourroient  le  faire 
croire  les  premières  8c  plus  limples  notions  de  la  raifon  , 
féparée  de  l’expérience  des  faits. 

Dans  toutes  nos  opérations  relatives  à la  diftribution 
de  la  force  publique,  nous  avons  été. fécondés  de  la  ma- 
nière la  plus  aélive  par  un  Officier  Général  bien  connu 
par  {on  patriotifme  8c  fes  lumières.  A peine  inftruit  de 
notre  arrivée  dans  dans  le  département,  M.  du  Mouriez 
efl:  venu  s’affccier  à nos  travaux  8c  concourir  avec  nous 
au  maintien  de  la  paix  publique.  Nous  allions  etre  totale- 
ment dépourvus  de  troupes  de  ligne  dans  un  moment  où 
nous  avions  lieu  de  croire  quelles  nous  étoient  plus  que 
jamais  néceffiaires -,  c’efl:  au  zèle  , c’efl:  à l’adivité  de  M.  du 
Mouriez  que  nous  avons  dû  fur-le-champ  un  fecours , 
qui , vu  le  retar'd  d’organifation  de  la  gendarmerie  na- 
tionale , écoit  en  quelque  forte  l’unique  garant  de  la  tran- 
quilité du  pays. 

Nous  venions,  Meflîeurs,  de  terminer  notre  miflîon 
dans  le  département  de  la  Vendée , lorfque  le  décret  de 
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FAflemblée  Nationale  du  8 Août,  qui, fur  la  demande 
des  adminiftrateurs  du  département  des  deux  Sèvres , nous 
autorifoit'  à nous  tranfporter  dans  le  diftrid  de  Châtillon, 
nous  eft  parvenu,  ainfi  qu’au  diredoire  de  ce  département. 

On  nous  avoit  annoncé  , à notre  arrivée  à Fontenay-le- 
Comte,que  ce  diftrid  étoit  dans  le  même  état  de  trouble 
religieux  que  le  département  de  la  Vendée.  Quelques  jours 
avant  la  réception  de  notre  décret  de  commiftion , plu- 
sieurs citoyens  éledeurs  3c  fondionnaires  public»  de  ce 
diftrid  vinrent  faire  au  diredoire  du  departement  des 
deux  Sèvres , une  dénonciation  par  écrit  fur  les  troubles 
quils  difoient  exifter  en  différentes  paroiffes.  Ils  annon- 
cèrent qu’une  infurredion  étoit  près  déclater.  Le  moyen 
qui  leur  paroiffoit  le  plus  fur  3c  le  plus  prompt , 3c  qu’ils 
proposèrent  avec  beaucoup  de  force , étoit  de  faire  fortir 
i du  diftrid,  dans  trois  jours , tous  les  curés  non-afferm entés 
ÔC  remplacés  3c  tous  les  vicaires  non-afferm  entés.  Le  direc- 
toire, apres  avoir  long-temps  répugné  à adopter  une  mefure 
qui  lui  paroiffoit  contraire  aux  principes  de  l’exade  juftice , 
crut  enfin  que  le  caradère  public  des  dénonciateurs  fufti- 
foit  pour  conftater  3c  la  réalité  du  mal  3c  la  preffante 
necefîîte  du  remede.  Un  arrêté  fut  pris  en  conféquence 
le  5 Septembre  -,  3c  le  diredoire  , en  ordonnant  à tous  ces 
eccléfiaftiques  de  fortir  du  diftrid  dans  trois  jours,  les  in- 
vita à fe  rendre  dans  le  même  délai  à Niort,  chef-lieu 
du  département,  leur  ajjurant  qu  ils  y trouveraient  toute 
j protection  & sûreté  pour  leurs  perfonnes. 

L’arrêté  étoit  déjà  imprimé  3c  aîloit  être  mis  à exé- 
cution , lorfque  le  diredoire  reçut  une  expédition 
du  décret  de  comrrtflîon  qu’il  avoit  follicité.  A l’inftant  il 
prit  un  nouvel  arrête  par  lequel  il  fufpendoit  l’exécution 
du  premier , 3c  abandonnoit  à notre  prudence  le  foin 
de  le  confirmer,  modifier,  ou  fupprimer. 

Deux  adminiftrateurs  du  diredoire  frirent , par  le  même 
arrêté  , nommés  commillaires  pour  nous  faire  part  de  tout 
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ce  qui  s’étoît  paffé  5 fe  tranfporter  a Chatillon  3c  y 
prendre  de  concert  avec  nous  toutes  les  mefures  que 
nous  croirions  néceffaires. 

Arrivés  à Chatillon  nous  fîmes  raffembler  les  cinquante- 
fix  municipalités  dont  ce  diftriét  eft  compofe  -,  elles  furent 
fuccefiivement  appelées  dans  la  falle  du  direéloire.  Nous 
confultâmes  chacune  d elles  fur  1 état  de  fa  paroiffe.T  outes 
ces  municipalités  énonçoient  le  meme  vœu*,  celles  dont 
les  curés  avoient  été  remplaces  , nous  demandoient  le  re- 
tour de  ces  prêtres  -,  celles  dont  les  curés  non-affermen- 
tés  étoient  encore  en  fondions , nous  demandoient  de  les 
conferver.  Il  eft  encore  un  autre  point  fur  lequel  tous 
ces  habitans  des  campagnes  fe  réuniffoient  : c’eft  la  li- 
berté des  opinions  religieufes , qu’on  leur  avoit , difoient- 
ils , accordée , 3c  dont  ils  defiroient  jouir.  Le  même 
jour  3c  le  jour  fuivant,  les  campagnes  voifines  nous  en- 
voyèrent de  nombreufes  députations  de  leurs  habitans  , 
pour  nous  réitérer  la  même  prière.  Nous  ne  follicitons 
d’autres  grâce,  nous  difoient- ils  unanimement,  que  d’avoir 
des  prêtres  en  qui  nous  ayions  confiance.  Pluueurs  den- 
tr’eux  attachoient  même  un  fi  grand  prix  a cette  faveur , 
qu’ils  nous  affuroient  qu’ils  paieroient  volontiers , pour 
l’obtenir  , le  double  de  leurs  impofiticns. 

La  très-grande  majorité  ‘des  fon&ionnaires  publics  ec- 
cléfiaftiques  de  ce  diftrid  n’a  pas  prêté  ferment-,  3c  tandis 
que  leurs  églifes  fuftifent  à peine  à l’affluence  des  citoyens  , 
les  églifes  "des  prêtres  affermentés  font  prefque  défertes. 
A cet  égard  l’état  de  ce  diftriét  nous  a paru  le  même  que 
celui  du  département  de  la  Vendée.  Là,  comme  ailleurs, 
nous  avons  trouvé  la  dénomination  de  patriote  3c  à’arif- 
t.ocrate , complètement  établie  parmi  le  peuple,  dans  le 
même  fens,  3c  peut-être  d’une  manière  plus  générale.  La 
difpofition  desefprits,  en  faveur  des  prêtres  non-afflermentés, 
nous  a paru  encore  plus  prononcée  que  dans  le  départe- 
ment de  la  Vendée.  L’attachement  qu’on  a pour  eux. 
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la  confiance  qu'on  leur  a vouée,  ont  tous  les  caraffcère* 
du  fentiment  le  plus  vif  & le  plus  profond.  Dans  quel- 
ques-unes de  ces  paroiffes , des  prêtres  afïèrmentés  ou  des 
citoyens  attachés  à ce  s prêtres , avoient  été  expofés  à des 
menaces  & a des  infultesj  quoique  là,  comme  ail- 
leurs , ces  violences  nous  aient  paru  quelquefois  exagé- 
rées, nous  nous  fommes  allurés  (&  le  fîmpleexpofé  de  la; 
d-ifpolîtîon  des  efprits  fufîit  pour  en  convaincre)  que 
la  plupart  des  plaintes  étoient  fondées  fur  des  faits 
bien  conftans. 

En  même-temps  que  nous  recommandions  aux  juges. 
& aux  adminiftrateurs  la  plus  grande  vigilance  fur  cet 
objet  , nous  ne  négligions  rien  de  ce  qui  pouvoit  inf- 
pirer  au  pèuple  des  idées  & des  fentimens  plus  conformes 
au  refpeéf  de  la  loi  &aux  droits  delà  liberté  individuelle.. 

Nous  devons  vous  dire,  Meffieurs  , que  ces  mêmes 
hommes  quon  nous  avoit  peints  comme  des  furieux, 
fourds  a toute  efpèce  de  raifon,  nous  ont  quittés  lame 
remplie  de  paix  &c  de  bonheur , lorfque  nous  leur  avons 
fait  entendre  qu’il  étoit  dans  les  principes  de  la  Confli- 
tution  nouvelle  de  refpeéter  la  liberté  des  confçiences.  Us 
étoient  pénétrés  de  repentir  & d’affliétion  pour  les  fautes 
que  quelques-uns  d’entr’eux  avoient  pu  commettre.  Ils 
nous  ont  promis,  avec  attendrifTement,  de  fuivre  les  con- 
feils  que  nous  leur  donnions,  de  vivre  en  paix,  malgré 
la  différence  de  leurs  opinions  religieufes,  & de  refpeâer 
le  fonctionnaire  public  établi  par  loi.  On  les  entendoit  9> 
en  s en  allant , fe  féliciter  de  nous  avoir  vus  , fe  répéter , 
les  uns  aux  autres , tout  ce  que  nous  leur  avions  dit , & fe 
fortifier  mutuellement  dans  leurs  réfolutions  de  paix  & de 
bonne  intelligence.  Le  jour  même,  on  vint  nous  annoncer 
que  plufieurs  de  ces  hahitans  des  campagnes,  de  retour 
chez  eux  , avoient  affiche  des  placards  par  lefquels  ils 
déclaroient  que  chacun  d’eux  s’eneaeeoit  à dénoncer  & à 
faire  arrêter  la  première  perfonne  qui  nuiroit  à une  autre*, 
& fur-tout  au  prêtre  affermenté.. 
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Nous  devons  vous  faire  remarquer  , que  , dans  et 
même  diftrid  , troublé  depuis  long-temps  par  la  différence 
des  opinions  religieufes , les  importions  arriérées  de  1789 
3c  de  1790,  montant  à plus  de  700  mille  livres,  ont 
été  prefque  entièrement  payées  * nous  en  avons  acquis 
la  preuve  au  directoire  du  diftrid. 

Après  avoir  obfervé  avec  foin  letat  des  efprits  & la 
fituation  des  chofes , nous  penfames  que  l’arrêté  du  direc- 
toire ne  devoit  'pas  être  mis  à exécution  Iss  com- 
miffaires  du  département  , ainfi  que  les  adminiftrateurs 
du  diredoire  de  Châtillun , furent  du  même  avis. 

Mettant  à l’écart  tous  les  motifs  de  détermination  que  nous 
pouvions  tirer  3c  des  chofes  3c  des  perfonnes  , nous 
avions  examiné  fi  la  mefure  , adoptée  par  le  directoire , 
étoit  d’abord,  jufte  de  fa  nature  } enfuite,  li  elle  feroit 
efficace  dans  l’exécution.  ^ 

Nous  crûmes  que  des  prêtres,  qui  ont  été  remplacés, 
ne  peuvent  pas  être  conlidérés  comme  étant  en  état  de 
révolte  contre  la  loi , parce  qu’ils  continuent  à demeurer 
dans  le  lieu  de  leurs  anciennes  fondions  j fur-tout  lorf- 
que,  parmi  ces  prêtres,  il  en  eft  qui,  de  notoriété  pu- 
blique , fe  bornent  à vivre  en  hommes  charitables  3c  pai- 
fibles , loin  de  toute  difeuffion  publique  3c  privée.  Nous 
crûmes  qu’aux  yeux  de  la  loi , on  ne  peut  être  en  état 
de  révolte,  qu’en  s’y  mettant  foi -même  par  des  faits 
précis , certains  3c  conftatés  -,  nous  crûmes  enfin  que  les 
ades  de  provocation  contre  les  lois  relatives  au  clergé, 
Ôc  contre  toutes  les  lois  du  royaume , doivent , ainfi  que 
tous  les  au  très,  délits,  être  punis  parles  formes  légales. 

Examinant  enfuite  l’efficacité  de  cette  mefure,  nous  vîmes 
que  , fi  les  fidèles  n’ont  pas  de  confiance  dans  le  prêtre 
affermenté , ce  n’eft  pas  un  moyen  de  leur  en  infpirer  da- 
vantage que  d’éloigner  de  cette  manière  les  prêtres  de  leur 
choix.  Nous  vîmes  que , dans  des  diftrids  où  la  très- 
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grande  majorité  des  prêtres  non-alfermentés  continuent 
f exercice  de  leurs  fondions , d’après  la  permiflion  de  la 
loi  , jufqu  a lepoque  du  remplacement,  ce  ne  feroit  pas 
certainement,  dans  un  tel  fyftême  de  reprelfion,  diminuer  le 
mal  que  d’éloigner  un  fi  petit  nombre  d’individus,  lorf- 

’on  eft  obligé  d’en  lailfer  dans  les  mêmes  lieux  un  très- 
grand  nombre  dont  les  opinions  font  les  mêmes. 

Voilà  , Meilleurs  , quelques-unes  des  idées  qui  ont 
dirigé  notre  conduite  dans  cette  circonltance  indépendam- 
ment de  toutes  les  raifons  de  localité  qui* feules  auroient  pu 
3ious  obliger  à fuivre  cette  marche.  Telle  étoit  en  effet  la 
difpofition  des  efprits  que  l’exécution  de  cet  arrêté  fût 
infailliblement  devenu  dans  ces  lieux  le  fienal  d’une  guerre 
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civile. 

Le  diredoire  du  département  des  deux  Sèvres , inftruit 
d’abord  par  fes  commilfaires , enfuite  par  nous , de  tout 
ce  que.  nous  avions  fait  à cet  égard,  a bien  voulu  nous 
offrir  l’exprelîion  de  fa  reconnoilfance  par  un  arrêté  du  1 9 
du  mois  dernier. 

Nous  ajouterons  , quant  à cette  mefure  d’éloignement 
des  Prêtres  alfermentés  qui  ont  été  remplaces , quelle 
nous  a été  conftamment  propofée  par  la  prefque  unani- 
mité des  citoyens  du  département  de  la  Vendée,  qui  font 
attachés  aux  Prêtres  alfermentés-,  citoyens  qui  forment  eux- 
cmes , comme  vous  l’avez  déjà  vu  , la  plus  petite  portion 
des  habitans.  En  vous  tranfmettant  ce  vœu  , nous  ne  fai- 
fons  que*nous  acquitter  d’un  dépôt  qui  nous  a été  confié. 

Nous  ne  vous  lailferons  pas  ignorer  non  plus,  que  quel- 
ques-uns des  prêtres  alfermentés  que  nous  avons  vus,  ont  été 
d’un  avis  contraire  -,  l’un  d’eux  , ( 1 ) dans  une  lettre  qu’il 
nous  a adrelfée  , le  1 2 feptembre  , en  nous  indiquant  les 
mêmes  caufes  des  troubles , en  nous  parlant  des  défagré- 


(1)  M.Tallerye,  curé  de  la  Chapelle  Saint-Laurent,  diltrid 
de  Châtillpn. 
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mens  auxquels  efi:  chaque  jour  expofe  , nous  obferve  que 
le  feul  moyen  de  remédier  à tous  ces  maux  eft  (ce  fout 
fes  expreflîons  ) de  ménager  V opinion  du  peuple , dont  il 
faut  guérir  Les  préjugés  avec  le  remède  de  la  lenteur  & de 
la  prudence.  Car,  ajoute-t-il,  il  faut  prévenir  toute  guerre  , ' 
à Voccajion  de  la  religion  dont  les  plaies  faignent  en- 

core  > il  efi  à craindre  , que  les  mefures  rigoureufes  , 

nécejfaires , dans  les  circonftances  contre  les  pertubateurs 
du  repos  public , ne  paroijf eut  plutôt  une  perfecution  quun 
châtiment  infligé  par  la  loi.  Quelle  prudence  ne  faut-il  pas 
employer  ? La  douceur , Vinflrudion  font  les  armes  de  la 
vérité. 


I 
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Tel  eft.  Meilleurs  , le  réfultat  général  des  détails  que 
nous  avons  recueillis  & des  obfervations  que  nous  avons 
faites  dans  le  cours  de  la  million  qui  nous  a été  confiée.  j 
La  plus  douce  récompenfe  de  nos  travaux  feroit  de  vous 
avoir  facilité  les  moyens  d’établir  fur  des  bafes  folides  la 
tranquillité  de  ces  départements , & d’avoir  répondu,  par 
1 activité  de  notre  zèle,  à la  confiance  dont  nous  avons 
«te  honorés. 


RÉPONSE  DE  M.  LE  PRÉSIDENT. 

L Allemblée  Nationale  a entendu  avec  intérêt  Fhiftoire 
de  vos  travaux.  Elle  n’oubliera  rien  pour  guérir  les  maux 
dont  vous  venez  de  Imftruîre.  Rétablir  l’ordre  public 
elt  le  premier  de  fes  vœux,  comme  le  premier  de  fes 
devoirs. 
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